
MESSIEURS

Henri et Yvon 
Quintal 

Au nom du frère
— 

L’épicerie, ils sont tombés dedans lorsqu’ils étaient petits. 
Littéralement puisque leur maison était attenante au commerce 

familial : I. Quintal & Sons. C’était dans les années 1950. 
Henri et Yvon sont les enfants d’Irené et Cécile Quintal. 

Comme bien des fils et des filles d’épiciers, ils apprennent 
les rudiments du commerce de détail dès leur enfance.

SUR LES TRACES DU PATERNEL

Henri, l’aîné, prend les devants. À 16 ans, il quitte l’école pour 
travailler à plein temps pour son père. « J’aimais ça », dit-il. 
« Je n’ai jamais changé d’idée, je suis toujours resté là. » 
Yvon ne tarde pas à l’imiter. À 17 ans, il choisit de devenir 
boucher, métier que son père connaît bien et qu’il lui 
enseigne volontiers. Le commerce est modeste à l’époque : 
deux allées et un comptoir de viande!

LA GROSSE ÉPICERIE DU COIN… ET PLUS ENCORE

Avec le temps, le père agrandit le local et s’affilie à Metro. 
Henri se rappelle : « Papa avait fait une belle façade au 
magasin. C’était la grosse épicerie du coin! » Yvon y va aussi 
de ses souvenirs : « Papa trouvait toutes sortes de trucs pour 
mieux s’en sortir. Il vendait de la peinture et réparait des 
bicyclettes à l’arrière du magasin. » « Notre père avait tous 
les métiers du monde », renchérit Henri. C’est la fin des 
années 1960 et bientôt le début d’un nouveau chapitre pour 
les frères Quintal.
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LE DUO FRATERNEL VOIT OFFICIELLEMENT  
LE JOUR

À 65 ans, leur père décide de prendre sa retraite et cède 
le commerce à ses fils à des conditions très avantageuses. 
« Dans ces années-là », raconte Yvon, « les arrangements 
légaux étaient plus simples qu’aujourd’hui. Je pense qu’on 
n’a jamais eu un document signé de notre père! Mais ça 
n’a jamais été un problème… » L’année 1974 marque ainsi 
l’association officielle des frangins et ouvre la voie à bien 
des événements, dont un changement de 
bannière, événement majeur pour la suite 
de l’histoire des frères Quintal.

En 1978, les frères font l’acquisition d’un 
marché IGA sur le boulevard Arthur-Sauvé, 
à Laval-Ouest. Existant depuis 1957, ce 
magasin était le principal compétiteur de leur 
père. « Dans notre tête », se rappelle Yvon, 
« c’était une fierté d’acheter le magasin qui 
avait fait concurrence à notre père! » Il ajoute : « IGA nous 
a fait confiance, parce que dans le fond, on n’avait pas les 
moyens financiers. » Le lendemain de la transaction, les 
frères retirent évidemment l’enseigne Metro de leur premier 
magasin, qui reste malgré tout en exploitation plusieurs 
mois encore.

RIEN N’ARRÊTE LES FRÈRES QUINTAL

Hommes d’affaires désormais mieux ferrés et très impliqués 
dans leur communauté, Henri et Yvon se portent acquéreurs 
d’un deuxième magasin IGA, situé dans le vieux quartier de 
Sainte-Rose. Ils l’exploitent de 1984 à 1989, puis se rendent 
à l’évidence : le local est trop petit et l’emplacement n’est 
plus optimal. Qu’à cela ne tienne, ils font construire un tout 
nouveau magasin dans le quartier Champfleury. De l’avis 
d’Yvon, « les obligations qu’on venait de se mettre sur le 
dos et tous les documents complexes qui venaient avec le 
projet, c’était quelque chose. Mais on n’a jamais vraiment 
douté de notre décision. On a foncé et ça a fonctionné. »

DES ASTRES BIEN ALIGNÉS

La carrière des deux frères s’est toujours déroulée sous le 
signe de la bonne entente. Henri plaisante à ce sujet : « L’un 
est Balance, l’autre est Lion. Ça a l’air que ça fait bien. Yvon, 
il fonce. Moi, je suis un peu sur les freins. Ça a toujours bien 
fonctionné comme ça! » La recette secrète selon Yvon? 
« On s’est toujours impliqués de façon assidue dans nos 
magasins, on a travaillé très fort pour les faire fonctionner, 
c’est sûrement ça la clé du succès. Le client, c’est toujours 

notre première préoccupation. » Les frères 
sont d’ailleurs fiers d’avoir inculqué le sens 
du service à la clientèle à leurs enfants et à 
leurs employés.

« C’est bien que notre père ait eu l’occasion 
de voir nos réalisations », relate Henri. « En 
1989, lors de la construction du nouveau 
magasin, il venait presque tous les jours. 
Il était tellement fier d’entrer et de se 

promener! Il est venu dans nos magasins jusqu’à son décès 
et il a toujours été là pour nous aider. » Yvon renchérit : 
« Même s’il avait de la difficulté à exprimer ses émotions, 
notre père nous a toujours soutenus dans tout. Il venait 
même donner un coup de main quand on faisait des 
réaménagements dans un magasin. »

LA FORCE DE LA FRATRIE

« À deux, c’est plus facile », affirme Henri sans hésiter. « On 
peut se parler et prendre les décisions à deux. Tout seul, 
je ne sais pas si j’aurais eu le même cheminement. » Yvon, 
lui aussi, n’y voit que des avantages : « Le fait d’être deux 
nous a permis de prendre une fin de semaine de congé 
sur deux. » On l’a déjà dit, la bonne entente règne entre 
les frères, mais aussi le respect et la reconnaissance des 
qualités de chacun. « J’ai toujours eu confiance en Yvon », 
souligne Henri. « Si on a réussi comme ça, Yvon en a fait un 
gros bout. » À propos d’Henri, Yvon n’a que de bons mots :  
« Il a une mémoire phénoménale et il sait compter. Il est 
très simple et n’hésite pas à rendre aux autres ce qui leur 
est dû. »

UNE FIERTÉ BIEN MÉRITÉE

La satisfaction d’Henri fait plaisir à voir : « Je suis très fier 
d’avoir réussi et d’être rendu là », affirme-t-il. « C’est pour ça 
que je suis encore ici. Quand j’entre au magasin le matin,  
je ne viens pas de reculons. J’aime ça, j’en mange! »,  
ajoute-t-il en riant. Pour sa part, Yvon revient sur l’acquisition 
du premier magasin IGA : « Quand je suis né, ce magasin 
était déjà un IGA Boniprix. À l’époque, c’était le gros monstre 
qui venait prendre la business des petits. Alors, de voir qu’on 
a réussi à l’englober dans notre compagnie et qu’on l’a 
développé, c’est vraiment ma plus grande source de fierté! »

Aujourd’hui, Henri et Yvon ont chacun un enfant qui travaille 
dans l’entreprise. De grands enfants expérimentés et rompus 
aux rouages de l’alimentation de détail — la relève idéale 
quoi! « On est contents de la situation », affirme Yvon. « On 
connaît des marchands qui n’ont pas de relève… Nous, on 
est chanceux. Il y a deux ans, mon fils Dominic m’a tapé sur 
l’épaule et m’a dit : Quand est-ce que ça va être mon tour? »  
En fait, selon les deux frères, c’est déjà en quelque sorte  
« le tour » des enfants : Dominic et Martine (la fille d’Henri) 
ont toute la latitude pour faire ce qu’ils veulent. Une 
quatrième génération suivra-t-elle la même voie? Les 
petits-enfants d’Henri et Yvon (Janie, Maxime et Jasmine) 
travaillent aussi pour l’entreprise, à temps partiel, mais il est 
encore un peu tôt pour prévoir la suite des choses…

RETRAITE EN VUE?

Les deux frères confient qu’ils sont à planifier la passation 
de l’entreprise à leurs enfants, Martine et Dominic. « Les 
enfants ont déjà les guides », explique Yvon. « On est en 
train de faire ce que notre père a fait avec nous. » Et après?  
« Rien ne va changer », estime Henri. « Martine veut que tout 
continue comme d’habitude. » Ce que sa fille confirme :  
« C’est un bon coach, un bon père. On souhaite juste que 
ça puisse toujours continuer comme ça. » Yvon apporte 
cependant une petite nuance : « C’est difficile de songer 
à laisser sa place aux autres, mais je pense que je suis plus 
prêt que mon frère! » L’avenir le dira bien…

« C’était une  
fierté d’acheter  

le magasin qui avait 
fait concurrence  
à notre père! »
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